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Teneur en anticorps brucelliques 
du mucus vaginal ; incidences sur le diagnostic 
de la bruc�llose bovine 
G. SIMINTZIS 
La plupart des affections abortives, les plus intéressantes sur le 
plan de la pathologie de la reproduction, déterminent « in situe » la 
formation d'anticorps qui diffusent dans l'ensemble de l'organisme 
et, aussi, dans les exsudats génitaux (1). Ils se trouvent, plus par­
ticulièrement, en quantité abondante dans le mucus cervico-vagi­
nal où ils peuvent être détectés par plusieurs procédés immunolo­
giques dont celui de l'agglutination est le plus usuel (muco-agglu­
tination). Ce diagnostic indirect bien que moins rigoureux que l'iso­
lement bactériologique est fréquemment employé en raison de sa 
plus grande simplicité. 
Pour certains états pathologiques à siège génital, le diagnostic 
immunologique ne peut être valablement posé que par le seul exa­
men du mucus cervico-vaginal : c'est le cas, en particulier, pour la 
Vibriose et la Trichomonose (2) (3). Le sérum sanguin renferme, en 
effet, dans ces deux affections, des coagglutinines non spécifiques 
dues à l'action d'éléments microbiens possédant avec Vibrio et 
Trichomonas des agglutinogènes communs. 
Le mucus vaginal a été également utilisé pour le diagnostic d'une 
troisième maladie abortive, la Brucellose, affection très répandue, 
occasionnant des pertes économiques considérables. Pour RoM­
VARY (4) ScHMID (5) KERR (6) (1) et KERR et Coll. (7) la muco­
agglutination avec Brucella abortus fournit des résultats compa­
rables à ceux de la séro-agglutination, les anticorps présents dans 
le vagin étant, le plus souvent, en quantité importante. Fait plus 
significatif KERR considère la muco-agglutination comme un «test 
modérateur » dans le cas de la vaccination par la souche B19. On 
sait que après celle-ci le sérodiagnostic devient positif et, par ce 
fait, ininterprétable, alors que la muco-agglutination resterait 
négative. Ainsi l'étude comparée de ces deux tests permettrait, 
dans une certaine mesure, de se rendre compte de l'état réel de l'in-
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fection. La mise en évidence d'anticorps vaginaux indiquerait que 
ceux-ci auraient été engendrés par une souche virulente donc non 
vaccinale. 
Dans un but essentiellement pratique il serait intéressant de 
pouvoir rechercher simultanément, sur le même prélèvement 
adressé au Laboratoire, les trois affections abortives les plus com­
munes : la Vibriose, la Trichomonose et la Brucellose. La mise en · 
évidence des anticorps spécifiques pour les deux premières, pour 
des raisons évoquées précédemment, ne pouvant se faire dans le 
sérum mais seulement dans le mucus vaginal il nous a paru inté­
ressant de rechercher s'il existait un parallélisme valable dans la 
teneur en anticorps brucelliques de ces deux constituants orga­
niques, chez les bovidés. 
Notre travail visait donc, essentiellement, à établir dans quelle 
mesure le mucus vaginal pourrait, éventuellement, se substituer 
au sérum sanguin dans le diagnostic immunologique de la Brucellose 
de cette espèce animale. 
TRAVAUX PERSONNELS 
1. - Matériel et technique expérimentale. 
Le matériel utilisé pour effectuer ce travail a été prélevé sur des 
femelles âgées destinées à être abattues. Nous nous trouvions donc, 
et ceci mérite d'être souligné, dans l'ignorance totale des antécé­
dents pathologiques de celles-ci. 
Le mucus était récolté directement dans la cavité vaginale à 
l'aide d'une cuillère spéciale, à bords non tranchants, dite «cuillère 
de Florent ». Notons qu'à plusieurs reprises il ne nous a pas été 
possible de prélever du mucus, le vagin paraissant vide de toute 
déjection. Ces animaux ont été éliminés de notre expérimentation. 
Le sang était obtenu par ponction de la jugulaire. 
1. Préparation du mucus. 
Le mucus est un:e déjection très riche en germes microbiens ; il 
doit faire l'objet d'une préparation spéciale afin de freiner la pullu­
lation de ceux-ci favorisée en plus par l'incubation à 370 pendant 
plusieurs heures. Faute de quoi la réaction· risque de ne pas être 
lisible .. Dans ce but on emploie comme liquide de dilution de l'eau 
physiologique formolée à 2 p. 1.000. En utilisant des tubes spéciaux 
gradués en forme de mortier dits« tubes de GRIFFITH», le mucus est 
homogénéisé en le diluant au dixième. Cette dilution mère, plus 
ou moins visqueuse, suivant la consistance initiale du mucus uti-
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lisé, est ensuite chauffée pendant une heure à 56° afin d'éliminer les 
anticorps non spécifiques et de parfaire l'action antiseptique du 
formol. Elle est, en fin, clarifiée par centrifugation pendant 30 mi­
nutes à 2.000 tours minu.,es. 
Il est permis de se demander si le chauffage prolongé subit par la 
solution du mucus n'est pas de nature à faire disparaitre ou, du 
moins, à diminuer fortement sa teneur en anticorps. Nous avons 
tenu à examiner cette hypothèse. 
Nous avons étudié comparativement du sérum et du mucus non 
chauffés et inactivés à 56° pendant une heure. Cette expérience a 
montré que les agglutinines, quand elles existaient, n'étaient pas 
sensiblement affectées. Elles se retrouvaient à un taux pratique­
ment identique dans les deux cas. 
2. Technique de la réaction. 
A partir du mucus ainsi préparé et du sérum obtenu par coagula­
tion spontanée du sang et centrifugation, la réaction de WRIGHT 
est effectuée par dilutions successiveE selon ia technique classique. 
11. - Résultats.
Nous avons, dans ces conditions, examiné des prélèvements de 
465 animaux. 
Réactions 
Négatives ....... . 
Douteuses 1/20 .. . 
Positives 1/40 ... . 

















Le tableau 1 résume l'ensemble des résultats obtenus avec les 
deux réactions. Il montre que la réaction, de WRIGHT effectuée 
avec le sérum ou avec le mucus vaginal présente de grandes diffé­
rences. Si on retient, en effet, comme seuil de positivité la dilution 
de 1/40, les réactions positives sont deux fois plus élevées avec le 
sérum qu'avec le mucus (20 p. 100 pour le premier, 10,7 p. 100 pour 
le second). Une première conclusion s'impose immédiatement et 
apporte la réponse au but que nous avions assigné initialement à ce 
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travail : Le mucus cervico-vaginal, contrairement aux assertions 
des auteurs étrangers cités précédemment véhicule moins souvent 
des anticorps que le sérum sanguin. Il n'y a pas de parallélisme dans 









Sérum 40 5 15 10 30 100 21,5 
Mucus 15 5 5 25 50 10,7 
L'étude du tableau II ventilant en détail les résultats obtenus 
avec les seuls sérums positifs apporte _une deuxième conclusion 
riche en enseignements. Il montre, en effet, que la divergence essen­
tielle entre les deux réactions s'établit dans les taux faibles en agglu­
tinines ; dans le taux ultime de 1/640 les réactions positive8 sont 
pratiquement aussi nombreuses avec le sérum qu'avec le mucus. 
S'opposant aux conclusions de KERR sur l'origine utérine stricte 
des anticorps brucelliques existant dans le mucus vaginal, nos expé­
riences montreraient que leur présence est conditionnée par l'im­
portance des anticorps sériques. Tout se passe, en fait, comme si ces 
derniers ne se retrouvaient dans la cavité vaginale qu'à partir d'un 
seuil de teneur en agglutinines du sérum. Celui-ci paraît être relative­
ment élevé. 
Les travaux de KERR (1) (7) ont montré que lors dJ vaccination 
des animaux par la souche B19 les agglutinines élaborées dans le 
sérum ne se retrouvaient pas dans le mucus vaginal. Comme dans 
les conditions expérimentales où nous nous sommes placés nous ne 
possédions aucune anamnèse sur les animaux utilisés il ne nous est 
pas possible de tirer des conclusions définitives quant aux raisons 
réelles ayant motivé cette disparité de teneur en anticorps spéci­
fiques entre le sérum et le mucus. 
Ce travail devrait être repris dans un cadre expérimental plus 
défini en rapport et avec le cycle œstral des animaux utilisés et 
avec une intervention vaccinale préalable sur ceux-ci. . 
Mais, d'ores et déjà, il apparaît que le mucus vaginal ne peut pas 
se substituer valablement au sérum sanguin dans le diagnostic de 
routine de la brucellose bovine .. Il est beaucoup moins riche en 
anticorps que ce dernier et pèche par défaut dénonçant un nombre 
COMMUNICATIONS 395 
bien moindre de bovidés infectés. Il ne peut, de ce fait, être 
employé comme critère de séparation des animaux indemnes des 
contaminés, dans le cadre d'une prophylaxie systématique ayant 
pour but l'éradication complète de l'affection. 
(Laboratoire Vétérinaire Départemental du Rhône). 
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